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ALLEM AGNE
L a  la n g u e  a r a m a ïq u e .  — On 
avait toujours cru jusqu’ici que le Christ 
■'exprimait en hébreu, mais un très sa­
vant philologue de l'université de Bonn, 
en Allemagne, le professeur Meyer, qui a 
■pécialement étudié la question, est par­
venu à reconstituer le dialecte spéoiai en 
usage à cette époque dans toute la Judée.
D'après lea recherches de M. Meyer, 11 
résulterait que le Messie parlait une lan­
gue aujourd’hui complètement morte qui 
s'appelait la langue aramafque. Pour être 
plus exact même, il s’exprimait dans le 
dialecte galiléen de l ’aramaique.
Cette langue, qui est une variété des 
Idiomes sémitiques, ressemble un peu à 
l’hébreu, c’est ce qui explique aana doute 
la confusion qu’on a faite si longtemps à 
ce sujet. Elle se rapproche aussi et plutôt 
des dialectea parlés aujourd’hui encore en 
Syrie.
Voilà donc fixé un très curieux point 
de la vie du Christ ; mais qui, de nos 
jours, s’aviserait d'apprendre l ’aramas- 
que?
GRANDE-BRETAGNE
O n  a  p a r f a is  b e s o in  d ’a n  p in s  
e t i t  q u e  s o i. — Oa connaît aujour- 
hui par quels moyens le sequestré de la 
légation chinoise à Londres a pu laire 
connaître sa situation dangereuie au seul 
ami qu’il eût dana la ville.
Naturellement, le personnel de la do­
mesticité de la légation ne peut être ex­
clusivement chinois, par suite de la né­
cessité de communiquer aveo le monde 
des fournisseurs qui ne connaissent pas 
la langue de Confucius. Comme, heureu­
sement pour lui, Sun-Tet-Sen parle très 
convenablement l’anglais, il s’eit adressé 
à nn domestique anglais de la légation 
pour le charger de faire parvenir un mot 
au Dr Cantlie. Mais les sbires chinois re­
marquèrent bien vite les conversations 
rapides qui s’écbangeaient entre le do­
mestique et Sun-Yet-Sen, et du coup, au 
lieu d'un séquestré, la légation en eut 
deux, car l ’Anglais fut aussi gardé à vue 
et arrêté à la porte de sortie.
Mais on ne pense pas à tout: le susdit 
domestique étant marié, l’on no put em­
pêcher sa femme de venir le voir. Malgré 
la présence des sbires chinois qui devaient 
gêner les épanchements des deux époux, 
c'est ea embrassant sa femme que le do­
mestique anglais put lui glisser le billet 
qui devait amener la libération de Sun- 
Yet-Sen.
Depuis lors le domestique a été congé­
dié, cela va sans dire, mais ee ne sera 
pas ce renvoi, au contraire, qui lui sera 
nn obstacle pour trouver une autre place. 
Dans tous lea cas, il a déjà été récom­
pensé par une gratification de 20 guinées 
(525 fr.) indemnité toute provisoire, car 
les amia anglais de Sun-Yet-Ssn sont bien 
résolus à (aire une souscription en faveur 
de celui qui a été son sauveur.
U n  n o u v e a u  s p o r t .  — La popu­
lation londonnienne se passionne en ce 
moment pour un sport d’un nouveau 
genre, Un marin ayant eu l’idée de faire, 
S la force des bras et des jarrets, l'ascen­
sion extérieure de la colonne de Nelson 
qui se trouve au milieu do Trafalgar- 
Square, a aussitôt trouvé des imitateurs. 
Samedi,deux individus,après s'être concer­
tés quelques minutes au pied du monu­
ment, ont brusquement gravi le piédes­
tal et commencé, en s’aidant des canne­
lures de la colonne, à grimper vers le 
chapiteau. Des policemen accoururent et 
leur enjoignirent de descendre ; mais les 
deux « steeplejaoks », sans s'arrêter un 
seul instant, se contentèrent de répondre 
qu'il s’agissait d'un pari et demandèrent 
qu'on les laissât tranquilles.
Effectivement, ils continuèrent de mon­
ter et l’un d'eux atteignit le sommet après 
une heure d’eflorts. L’autre s’était décou­
ragé à mi-chemin. Parvenu au pied de la 
statue de l'amiral, le vainqueur salua la 
fonle, agita son mouchoir, savoura les 
ovations que lui adressaient plus de 4,000 
badauds ; mais toute gloire a son revers : 
à son retour au niveau des vulgaires mor­
tels, 11 a été, ainsi que son camarade, 
conduit au poste de police où procès-ver­
bal a été dressé contre eux pour avoir 
occasionné un rassemblement. L'élan est 
donné et l'exemple ne peut manquer d’être 
suivi. Voici un nouveau sport lancé.
ETATR-CNIS
L e s  p a r is .  — L’éleciion a donné lieu 
à d’énormes paris dont l’enjeu consiste en 
sommes d’argent, souvent énormes, en 
terrains à bâtir, bref, en espèces sonnan­
tes, ou tout au moins en valeurs mar­
chandes. Nous en avons déjà mentionné 
quelques-uns des plus excentriques.
Krautzmann, pharmacien â Sesalla. Ne* 
braska, a tenu pour Mac Kinley, et V. H. 
Hall, pour Bryan. Celui des deux qui 
a été battu dans l’élection présidentielle 
s’est engagé à scier et à fendre une « cor­
de » de bois devant son magasin. A Phi­
ladelphie, deux parieurs se sont engagés 
en cas de défaite, à abandonner leurs po­
sitions respectives, qu’on dit lucratives, 
et à gagner leur vie dans une profession 
absolument différente, pendant un an au 
moins, appès ie 4 novembre.
Ailleurs, deux aitoyens respectables, 
Influents, et d'un âge mûr, mais auquel, 
comme le veut le proverbe, on fait encore 
des folies, ont engagé mutuellement leur 
parole d’honneur que celui qui aurait le 
deisous passerait une année tout entière 
en ermite, dans la forêt voisine de la pe­
tite ville qu’ils habitent,
A Philadelphie encore, deux jaunes ga- 
lantins, amoureux de la même belle, ont 
ingénieusement fait servir la grande in ­
connue du problème politique à la solu­
tion d’une question plus intime, celle de 
savoir qui d'entre eux laissera, pour six 
mol», le ihamp libre à son rival. La per­
dant,en effet,s'eit engagé d’avance à cesser 
ses visites à la jeune demoiselle, pendant 
ce laps de temps. On ne sait si celle-ci 
permettra au gagnant d’abuser de ses 
avantages fortuits pour obtenir la main
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a u g u s t e  m a q u e t
— Comme cela, dit Espérance froi­
dement, le médaillon est volé.
— Oh ! volé... escamoté, à la bonne 
beure.
— Je ne 8ubtllise pas sur les mots ; 
je veux seulement dire que tu ne l’as 
plus.
— Non. Mais je l’aarai quand je 
voudrai, car...
— Tu retrouveras Ayoubani, n ’est- 
ce pas 1
— Pardieu 1
— Où cela ?
— Mais... où j’ai l'habitude de la 
voir.
— Et si par hasard elle ne s’appe­
lait pas Ayoubani ?
— L’Indienne?
convoitée. En amour, leB absents n’ont 
pas toujours tort, et qui sait si l’Agnès 
ne trouvera nas bien plus intéressant 
celui qui souffrira loin d'elle ; puis les 
visites ne sont pas tout, en matière de 
flirtation ; il resta la poste, le télégraphe, 
le téléphone et mille autres moyens dé­
tournés de faire sa cour, mille occasions 
de se faire comprendre de l'objet aimé, 
dont le sort vous sépare...
Enfin, et pour couronner tout le reste, 
citons, en toutes lettres, le pari lié entre 
W . Glassoek et C. Burnett, à St-John, 
Ksnsas.
« W. Glaisock et C. Burnett convien­
nent et s'engagent mutuellement en ce 
jour, comme suit: si Mac Kinley est bat­
tu, Glassoek mangera un gros crapaud, 
ventripotent et verruqueux (large and 
warty), mais s'il est élu, oe sera à Bur­
nett à avaler le crapaud.» Bon appétit, 
messieurs 1
P la is i r s  l in  d e  s iè c le . — Les ha­
bitants de Brusb, près Vaco (Texas), ont 
résolu, ces jours derniers, de s’offrir un 
« excltement » qui sortit un peu de la ba­
nalités des spectacles ordinaires. Ils cons­
tituèrent un comité qui lous, pour une 
demi-journée, quelques kilomètres de voie 
ferrée, acheta deux locomotives et un nom­
bre respectable de wagons, en forma deux 
trains et les lança l'un contre l’autre 
à une vitesse vertigineuse. Au point exaet 
oà devait avoir lieu la rencontre, on avait 
édifié d'immenses tribunes ; elles furent 
à peine suffisantes pour cantenir l’alTluen- 
ce des spectatears qui se disputèrent, à 
prix d’or, les premières places. Tout s’ac­
complit avec une précision remarquable : 
les deux looomotives s’abordèrent mathé­
matiquement au point déterminé par les 
Ingénieurs, saus les yeux même du public 
ravi.
Malheureusement, un détail qu’on 
n’avait pas prévu vint corser le program­
me ; au moment de la collision, les chau­
dières des locomotives éclatèrent en mê­
me temps ; le photographe, chargé de 
prendre des instantanés, fut grièvement 
blessé et son appareil vola en éclata ; lea 
spectateurs des tribunes furent échaudés 
proportionnellement au prix de leurs pla­
ces ; deux aficionados du premier rang 
furent même tués sur le coup. Ce léger 
incident n’a diminué en rien la joie des 
survivants, qui ont trouvé la fête trèa 
réussie ; le comité se propose d'en donner 
prochainement une nouvelle édition et il 
compte bien réunir une foule dix fols plus 
nombreuse de spectateurs.
U n  b e a u  le g s  c h a r i t a b le .  — M. 
Alfred Marriott, de Mirfield (Yorkshire), 
qui est mert au mois de juillet dernier, a 
légué plus d’un million i la Société de la 
propagation de l’Evangile, aux archevê­
ques de Canterbury et d’York et à l ’évô- 
que de Londres, pour l’érection d'églises 
et pour la création et l’entretien d’hôpi­
taux, asiles et sociétés d’assistance pour 
les malheureux des deux sexes.
CHRONIQUE L O C A L E
P ro c la m a t io n .— Voici le texte 
de la proclamation du parti démocra­
tique :
Chers concitoyens, chers confédérés,
Vous avez depuis plusieurs années 
manifesté hautement par vos votes 
que vous approuviez la ligne de con­
duite suivie par ls parti démocratique 
et les principes fédéralistes dont se 
sont inspirés ses représentants au 
sein des Chambres fédérales.
Récemment encore vous avez, par 
plus de 6,000 voix contre 3,300, re­
poussé la loi fédérale sur la comptabi­
lité des chemins de fer que le parti 
radical nous demandait d’accepter, — 
et que nos conseillers aux Etats, MM. 
Odier et Richard, avaient vigoureuse­
ment combattue.
Le résultat de l'élection du 25 octo­
bre dernier a donc été une surprise 
pour tous, et ce n ’est qu’à une absten­
tion considérable des électeurs qu’il 
doit être attribué.
Venez donc en masse au .scrutin 
afBrmer la confiance inébranlable que 
vous avez en notre ancien conseiller 
aux Etats M. Edouard Odier, candi­
dat fédéraliste et démocratique.
Venez lui témoigner ainsi votre vo­
lonté de le voir continuer l ’étude des 
grandes questions économiques, so­
ciales et agricoles, qui ont été soule­
vées aux Chambres fédérales et à 
l ’heureuse solution desquelles l ’expé­
rience, qu’il a acquise et dont il a fait 
preuve, ne peut que contribuer.
En envoyant siéger aux côtés de M. 
Richard un représentant du parti ra­
dical centralisateur, vous affaibliriez 
l ’influence de la députation genevoise 
et annuleriez ’e plus souvent ses vo­
tés dans le Conseil des Etats.
Venez au contraire renforcer cette 
députation, et lu i conserver la place 
qu’elle s’est faite.
Que chacun lutte, dans la mesure 
de ses forces, contre l’indiflérenco de 
certains électeurs, pour qu’ils se ren­
dent compte de l ’importance des 
questions sociales qui s’agitent au­
jourd’hui et qui menacent l ’autono­
mie des cantons.
Vous voulez une Suisse forte et 
unie, mais vous voulez aussi le res­
pect de la souveraineté cantonale et 
de la Constitution de 1874.
Luttez pour cela contre la centrali­
sation, contre le socialisme d’Etat, 
contre la bureaucratie fédérale et por­
tez ainsi vos suffrages sur le candidat 
fédéraliste et démocratique Edouard 
Odier, ancien conseiller aux Etats.
Electeurs 1 Attention 1 Nés adver-
— Si elle n ’était pas plus Indienne 
que nous deux ?
— Par exemple I
— Si par hasard, c’eBt une supposi­
tion que je fais, cette femme était un 
instrument de nos ennem is?
— Allons donc I dit Pontis, moins 
rassuré encore.
— Si elle avait tendu le piège le 
plus grossier, le plus absurde ; un 
vrai piège à bête, certaine qu’elle 
était d’y faire tomber la vanité, la 
jactance et l’entètement : trois bôtes 
stupides.
Espérance I
— Certaine qu’elle était de triom­
pher facilement, avec l ’aide de la 
sensualité, de la paresse, de l ’ivro­
gnerie.
— Que signifient oes paroles ?
— Que vous êtes un malheureux ! 
que votre Indienne est une intrigante, 
que vous avez donné dans le panneau, 
malgré tous mes avertissements, mal­
gré mes instances, que vous avez ou­
blié promesses, serments, honneurI.. 
que mon dépôt, recommandé à l'ami 
était dans les mains de l’insensé, de 
l'orgueilleux, de l ’ivrogne !
— Oh I...
— Et que vous vous l’étes laissé vo­
ler, non pas dans le sommeil volup­
tueux dont vous osez vous vanter ; 
oar l’Indienne ne v o u b  a pas même
saires, enhardis par leur succès par­
tiel, viendront nombreux au scrutin.
Que pas un de vous ne s’abstienne ! 
Tous aux urnes !
Vive Genève 1 Vive la Confédéra­
tion 1
E x p o s it io n  nationa le . —
Parmi lea opérations de la liquidation qui 
sont de nature à intéresser le grand pu­
blic, nous plaçons leB ventes aux enchè­
res auxquelles le comité central va faire 
procéder.
On esit que la plupart des construc­
tions sont en location. Mais, à travers les 
mois d’organisation et d'exploitation, le 
comité central a dù acquérir nn matériel 
mobilier assez considérable. Il doit au­
jourd’hui s’en défaire et il a choisi comme 
la procédure la plus digne d’une entre­
prise publique, Binon fructueuse, la vente 
aux enchères.
Ces ventes auront lieu, dans la règle, 
chaque lundi, à 10 h., dans le Hall cen­
tral du Palais des Beaux-Arts. On y verra 
défiler, au fur et â mesure des disponibi­
lités, bien des objets qui ont leur histoire 
ou qui ont attiré pendant de longs mois 
l’attention de la foule des visiteurs.
Le lu jd i 9 novembre, la série des en­
chères débutera par le joli mobilier du 
Balon des damea trop peu connu et trop 
peu fréquenté pendant l’Exposition. Puis 
viendra un matériel Important, en bancs 
et chaises de jsrdin, notamment ces bancs 
si remarqués du Parc des Beaux-Arts, 
fantenils roultnts, et tout un peuple de 
kiosques, vitrines et guérites.
Le jeudi Buivan t (par exception), les 
tsbleaux décoratifs du Palais des Beaux- 
Arts, si vivement discutés au  début, fiaa- 
lement si appréciés du public, cherche­
ront de nouveaux propriétaires, et nous 
entendrons appeler successivement les 
noms de MM. Bteler, Dufaux, Hodler, 
Ihly et Slmonet. Oa verra même reparaî­
tre les panneaux ds M. Hodler qui n'a­
vaient pas psru au Comité contrai, abso­
lument appropriés aux circonstsnces.Cer­
tainement la séance offrira de l’intérêt.
Le public sera admis dimanche après- 
midi entre deux et cinq heures, à visiter 
les objets qui seront mis en vente le len­
demain aux enchères.
E c h o s  d e  l ’E x p o s i t io n .  — M. 
Ferrero, président de la journée de Neu- 
chàtel, a reçu la lettre suivante de Neu­
châtel, en date du 3 novembre.
Au Comité d’organisation de la 
journée neuchàt6loise à l’Expo- 
sition nationale do Genève, à 
Genève.
Messieurs,
L’Exposition de Genève vient de pren­
dre fin et avec elle les trésors d'art et 
d'industrie qu’elle contenait se sont dis­
persés. Bientôt, il ne restera de votre 
grandiose création nationale, que les fruits 
qu’elle portera dans le développement gé­
néral de notre chère patrie et de beaux 
souvenirs. Les Neuchàtelols ont été des 
premiers et sont restés les derniers de 
vos confédérés pour vous témoigner à la 
fois leur admiration et leurs sentiments 
d’amitié séculaire.
Le Conseil d’Etat de Neuchâtel tient 
particulièrement à remercier le Comité 
d'organisation de la journée qui avait été 
dévolue â notre canton, pour les facilités 
acoordées aux milliers de Neucbàtelois 
qui se sont rendus à Genève le 17 octobre 
et pour l'accueil si aimable qui leur a été 
laits, spécialement au groupe historique 
dit de Gingins, dont tous les membres 
ont conservé un précieux souvenir.
Nous vous prions d'être notre interprète 
auprès du Comité d'organisation de l’Ex- 
posltion, de la Colonie neuchâteloise de 
Genève et de tous ceux qui, de près ou de 
loin, ont contribué à la réussite de cette 
brillante journée.
Veuillez agréer, Messieurs, avec l’ex­
pression de toute notre reconnaissance, 
les assurances de notre considération très 
distinguée.
Au nom du Conseil d'Etat,
La Vice-Président, 
P e t it p ie r r e -St e ig e r .
L a  n ou ve lle  u s in e  à  ga z  sort 
de terre lentement, et déjà les cons­
tructions nécessitées pour les fours 
s’élèvent à une hauteur de trois éta 
ges ; bientôt cette partie sera cou­
verte.
Ce nouvel établissement occupera 
un vaste emplacement, situé entre le 
boulevard de St Georges et le quai de 
la Coulouvrenière.
Il a été décidé â la suite d’un rap­
port présenté par M. Turrettini au 
Conseil municipal dans sa séance du
10 juillet, et peu de temps après les 
études étaient achevées.
MM. Butticaz, directeur des servi­
ces industriels de la Ville de Genève, 
et Des Gouttes, chef du service du 
gaz, firent un intéressant voyage d’é­
tudes dans plusieurs villes importan­
tes de l’Europe, et revinrent avec des 
projets et des plans complets. C’est à 
la suite de leurs propositions qu’il 
fut décidé qu’on introduirait dans la 
nouvelle usine à gaz de la ville de 
Genève, les perfectionnements les 
plus récents.
Cea nouvelles constructions étaient 
devenues absolument nécessaires.,
L ’Usine à gaz voit le nombre de 
ses clients augmenter d’une façon ré­
jouissante. Au 31 décembre il y avait 
14,606 abonnés. La commune de 
Plainpalais en a absorbé 1847. U en 
restait pour l ’usine de la Coulouvre­
nière 12,579 abonnés, ce chiflre s’éle­
vait à fin mai à 13,665 et actuelle­
ment, le déficit causé par la reprise 
des abonnés de Plainpalais est com­
pensé bien au delà.
La consommation du gaz pour ia 
cuisine va aussi chaque jour en aug-
fait ce triste honneur, mais dans la 
torpeur de l ’ivresse... vice crapuleux 
qui chez vous noie un trop petit nom­
bre de bonnes qualités.
— Espérance, dit Pontis pâlissant, 
vous m ’insultez trop souvent...
— Taisezvous ! cria Espérance d'une 
voix de tonnerre; votre Ayoubani 
s’appelle Leonora Galigaï ; elle est 
l ’amie, la confidente de Mlle Henriette 
d’Eatragues ; on vous l ’a dépêchée, 
un verre à la main, une bouteille de 
l’autre.
— Je jure Dieu...
—  Ne jurez pas, n’ajoutez pas un 
blasphème à votre ignominie, ne ju 
rez pas, vous dis-je, de peur que je ne 
vous appelle menteur après vous avoir 
appelé ivrogne ! J ’ai vu votre Ayou­
bani, je l ’ai tenue dans cette main 
avec ses oripeaux, ses verroteries. Je 
vous ai tenu aussi, vous, lourd, mort, 
soufflant le vin.
— Ja n ’avais pas bu !
— Vous mentez I Les verres étaient 
encore demi-pleins, exhalant leur 
odeur sur la table, aux pieds de la­
quelle vous étiez gisant, et voilà le 
sommeil honteux pendant lequel la 
fausse Indienne vous a dépouillé, 
pendant lequel le médaillon que je 
vous avais confié passait des doigts de 
Leonora dans les mains d’Henriette 
d’Entragues I
mentant. La consommation pour l ’é­
clairage suit une marche aussi ré­
jouissante. L ’abaissement du prix de 
0 fr. 30 à 0 fr. 20 permettra à bien 
des personnes qui avaient renoncé à 
l'éclairage au gaz par suite ie  son 
prix élevé de s’éclairer par ce moyen 
surtout pendant les jours les plus 
froids.
L ’ancienne usine actuelle reçoit en­
core ses charbons par de grands tom­
bereaux. En arrivant, ce charbon est 
emmagasiné dans des hangars placés 
à proximité plus ou moins grande des 
fourB.
Deux halles de fours, dont une an­
cienne et une récente sont constam­
ment en activité.
De là le gaz passe aux appareils de 
condensation, puis d’épuration, au 
compteur de fabrication, aux gazo 
mètres, tandis que le coke extrait est 
transporté sous un hangar où a lieu 
l’extinction.
Plusieurs de ces appareils auront 
besoin d’être appropriés au maximum 
nouveau que la ville devra assurer. 
L'augmentation la plus essentielle est 
celle des fours.
Les études qui avaient été laites à 
ce sujet se divisaient en deux classes 
bien distinctes, savoir : 1. Agrandis­
sement par la construction de deux 
fours nouveaux, modification succes­
sive des appareils existants. Introduc­
tion des wagons dans l’usine. 2. Eta­
blissement du transport automatique 
des charbons, charge automatique des 
fours, appareils pour triage du coke, 
suppression de la main d’œuvre la 
plus pénible.
Dans la nouvelle usine, les wagons 
arriveront par la voie étroite et seront 
déchargés dans les cuves au-dessous 
de la voie. Le charbon, pris par des 
appareils, transporté à une hauteur 
de plusieurs étages pour être trié, est 
cassé et ensuite réparti dans différents 
magasins ; de ceux-ci le charbon va 
aux cornues au moyen de transpor­
teurs.
Pour se rendre compte de l'écono­
mie du nouveau système il suffit de 
le comparer avec ce qui existe dans 
d'autres usines ; l'économie en main- 
d'œuvre est de 2[3, les travaux les 
plus pénibles et les plus insalubres 
sont supprimés. Quant au combusti­
ble employé pour chaufler les fours ce 
procédé ne consomme pas autant de 
poussière que les fours Liegel. Toutes 
ces considérations devront intervenir 
dans le calcul.
M. Turrettini avait demandé un 
crédit de 1,445,000 francs pour exé­
cution immédiate d'une installation 
de fours à cornues inclinées et d'un 
mécanisme pour manutention méca 
nique des charbons et du coke 800,000 
francs. Pour agrandissement des ap­
pareils existants par d’autres appa­
reils fr. 645,000. Le coût total de la 
nouvelle usine sera donc de 1,445,000 
francs.
Cette dépense a été faite en cher­
chant à grouper la nouvelle construc­
tion à côté des anciennes de façon à 
posséder une seconde usine indépen­
dante de la première. A cette somme 
de 1,445,000, il y a lieu d'ajouter
55,000 fraucs pour le développement 
des canalisations du gaz d'éclairage 
résultant de l ’augmentation du ré 
seau, ce qui porte à 1,500,000 fr. le 
crédit demandé.
Par les procédés anciens, il était 
possible d’agrandir, mais en tenant 
compte des procédés nouveaux, on 
arrivera à une économie considérable. 
On pourrait continuer d’après le mô 
me système mais on se serait trouvé 
dans une situation délicate. Lorsque 
la concession du gaz était sur le point 
de prendre fin, la société s’est trouvée 
en présence d’une prétention de sa­
laire plus élevée de la par' des chauf­
feurs. La Compagnie du gaz a con­
senti à une hausse des prix. Cette an­
née la Ville a porté à 6 francs le sa­
laire des chauffeurs : le travail qu’ils 
font est très malsain. Le système nou­
veau permet de le remplacer par un 
simple travail de manœuvre au 
moyen d’un procédé mécanique. Le 
capital employé à cette transforma 
tion sera entièrement couvert, inté­
rêts et amortissement, par l’économie 
faite, économie qui ira en grossissant 
par le seul fait qu’il n ’y aura pas à 
tenir compte de la hausse des salaires 
des chauffeurs.
A c c id e n t .— Mardi soir, à trois heu­
res et demie, un accident est survenu à 
Bernex. Un garçon de ferme, M. Paul D., 
25 ans, Savoisien. est tombé d’une échelle 
ot s'est brisé la jambe gauche. Il a reçu 
Bur place des soins de M. lo docteur Du- 
trembley qui a jugé le transport à l'Hôpi- 
tal cantonal Indispeniable.
P o è m e  a lp e s tr e .  — Les exécutants 
qui n ’ont pae encore restitué leurs costu­
mes â Mme Msrius et à M. Jaquemet, cer­
tains Accessoires tels quo les faucilles de 
moissonneurs (il en manque encore neuf) 
au Bâtiment électoral, et les perruques 
d’horlogers, de tisserands (il en manque 
encore sept) à M. Castillon, coiffeur, 8, 
boulevard du Théâtre, sont instamment 
priés de le faire avant le 12 novembre 
prochain pour faciliter le règlement des 
comptes de la commission des fêtes.
— Henriette., balbutia Pontis écra­
sé, elle a lo médaillon... Oh I
Et le malheureux laissa retomber 
ses bras dans la prostration la plus 
douloureuse.
Tout à coup il se releva et fit un pas 
vers la porte.
— Je saurai mourir, dit-il, pour le 
lui arraoher.
— Calmez-vous, la besogne est 
faitB, répliqua Espérance avec un 
froid sourire. Dieu n’a pas voulu que 
je fusse trahi si lâchement ; que tous 
les intérêts si précieux, si chers, ga­
rantis par la possession de ce billet 
fussent à jamais ruinés par un hom­
me sans foi et sans courage. J ’ai paru 
à temps, et, l ’épée à la main, j ’ai re­
conquis mou bien. J ’y pouvais suc­
comber, monsieur. Ce n'est que par 
miracle que j ’ai échappé. Il y avait 
cent chances contre une, pour que ce 
matin, en secouant votre épais som 
meil, vous apprissiez ma mort et lo 
triomphe de mes ennemis. Dieu soit 
loué I si je n ’ai pas d’amis, j ’ai un 
ange gardien 1
— Espérance 1 s’écria Pontis agité, 
tremblant et les mains jointes, je jure 
par tout ce qu'il y a de plus sacré que 
jo n'étais pas ivre.
— Etiez-vous étendu?
— Je n'étais pas ivre, je n'avais pas 
bu,
U n iv e r s i t é .  — Les candidats dont 
les noms Buivent ont subi avec succès les 
examens de premier doctorat en méde­
cine : MM. Achille Mihallovitch, Serbe ; 
Adolphe Abramoll, Boumain, et Mlle Eu­
génie Czyzowika, Polonaise.
G y m n a s t iq u e .  — On nous informe 
que les billets pour la fête de dimanche 
au Cirque s’enlèvent rapidemeot; la com­
mission invite par coniéqueat les person­
nes qui ont l’intention d'y assister à reti­
rer leurs csrtes au plus tôt dans les dépôts 
indiqués.
L o c o m o t iv e s .  — Les deux locomo­
tives du Jura-Simplon et du Gothard sont 
enfin rentrées au bercail : elles sont en­
trées sur la vole normale placée près de 
la marquise d’arrivée deB trains de Suisse, 
la première i  4 b. 30, la seconde à 4 h. 34. 
A 4 h. 40,sana autre Incident,elles étalent 
sous la rotonde d'où elles partiront ce 
matin. Un télégramme a annoncé la nou­
velle à la direction du J.-S. On se sou­
vient que les deux locomotivea avaient 
quitté l'Exposition mardi dernier 27 oc­
tobre, à 4 h. 15 de l’après midi. Elles ont 
donc mis exactement huit jours pour 
parcourir les 2650 mètres. Le trajet a été, 
cette fols, plus rapide qu’à i'arrtvée, bien 
qu’on ait renoncé au travail de nuit.
M n s iq o e .  — Les magasine de mu­
sique do notre ville viennent de recevoir 
la réduction pour piano de la marche m i­
litaire, le Drapeau fédéral, dédiée à la 
mémoire de Ruchonnet, le grand patriote 
vaudois. L’auteur de cette marche avec 
chœur est une ancienne élève de notre 
Conservatoire et du regretté Bovy Lys- 
berg, Mme Marie-Louise Correvon de 
Ribesucourt. Cette œuvre déjà couronnée 
par le succès existe pour fanfare et har­
monie, pour chœur d'hommes, avec ac- 
compaguement de mnslqne militaire,pour 
chœur mixte, et enfin pour piano et vio­
lon.
— Notre concitoyen, M. Charles Ro- 
joux, établi à Paris depuis plusieurs 
années, nous envoie une nouvelle œuvre 
pour chant et piano, Fleurs de rive, sur 
des paroles de René Ponthières. La mélo­
die, fort jolie, est délicatement accompa­
gnée, est dédiée à M. Lugrin, professeur 
de chsnt. Ls liste des œuvres publiées de 
M. Charles Rojoux monte déjà à plus de 
quarante numéros (Malson Henn, Ge­
nève).
V e n te  lu t h é r ie n n e .  — Oa nous 
écrit :
A peine voilà l’exposition terminée que 
les ventes, les bazars de charité recom­
mencent. N'est ce pas un peu risqué? Au 
contraire, cherB amis. Notre grande œu 
vre nationsle a bien certainement contri­
bué à rapprocher ceux qui ont de ceux 
qui souffrent, ceux qui donnent, qui en 
possèdent le splendide privilège, des né­
cessiteux forcés de recevoir. Les cœurs 
sont ouverts, l'heure est favorable pour y 
frapper, n'attendens pas qu’ils se soient 
repliés sur eux-mêmes. Le bazar qui 
s’annonce pour les 9 et 10 décembre pro- 
chsin est un des plus utiles en même 
temps aussi qu’un dss plus attrayants, 
o'est celui de la diaconie luthérienne. 
Nous prenons donc la liberté de le re­
commander chaudement à vos nombreux 
lecteurs. Les dons seront reçus avec re­
connaissance chez M. le pasteur Hoff­
mann, rue Verdaine, 38.
H ô p i t a l  c a n to n a l .  — Suivant or­
donnance rendue ea cbsmbre du conseil, 
le 21 octobre 1896, le tribunal de pre 
mière instance de Genève a envoyé l'HÔ 
pltal cantonal de Genève, poursuites et 
diligences de Ba commission administra­
tive présidée psr M. Charles Vuille, en 
possesiion des biens dépendsnt de la 
succession en déshérence de demoiselle 
Henriette Figulère, quand vivait modiste, 
domiciliée à la Louve, commune de Juisy 
où elle est décédée le 10 février 1896.
T r a m w a y s .  — L'électricité, la 
reine du jour, est en train de détrô­
ner les chevaux. Elle vient en tout cas 
de porter le dernier coup à ceux 
de la Compagnie des tramways, 
que nous nous étions habitués à voir 
depuis de longues années,. Lundi ils 
effectuaient leurs derniers voyages et 
le lendemain on ne voyait plus sur 
la ligne que les nouvelles voitures 
électriques. De ce fait le public n’aura 
plus que de légers retards à endurer, 
si retards il y a — car si, pour une 
cause ou pour une autre, quelque 
voiture reste en panne, elle sera aus­
sitôt remorquée par la suivante jus­
qu ’à la première ligne de garage.
Quant aux chevaux, ces vieux ser­
viteurs, la Compagnie s’en débarras 
sera progressivement. Déjà les écuries 
se désemplissent peu à peu et des 
nombreux animaux de l ’espèce chère 
à Bufion, il en reste tout au plus une 
cinquantaine parmi lesquels quel­
ques-uns sont utilisés pour le service 
du Molard à la gare de Cornavin et 
rue de Lausanne.
S in g u l iè r e  h is t o i r e .— On lit dans
le Nouvelliste vaudois :
t Un resaortisssnt, âgé, de Vich, avait 
été placé en pension dans une ferme des 
environs de Genève, où il vaquait assez 
régulièrement à certains petits travaux 
autour de la maison. C'était un homme 
d'un caractère sombre, renfermé, qui ja­
mais ne se plaignait et jamais on ne l'a­
vait vu sourire. Depuis quelque temps ses 
jambes avaient enflé, et 11 ne voulait au­
cun soin. Mercredi, vers quatre heures, il 
entrait à la cuisine et demsndait à son 
maître de pension si on voudrait lui don­
ner du vin.
— Vous ssvez, patron, j ’ai bien aimé 
le vin, mais voilà longtemps que je a’en 
bois jamais à l’excès; je ne sais pss ce que 
j ’ai aujourd’hui, mais j’ai quelque chose 
là qui en réclame.
Et il se posait la main sur ls poitrine 
en suppliant qu’on cède à son désir.
— Vous l ’aurez oublié.
— Pas un verre !... Je le jure sur 
l’honneur...
— A quoi bon tout cela, monsieur ? 
répliqua Espérance aveo une froide et 
imposante dignité. Vous ne me devez 
pas d’excuses. C’est pour vous les 
épargner que je viens de vous racon 
ter le succès de mon entreprise. En 
reprenant le billet àMUe d’Entragues, 
j’ai détruit l ’efïet de votre trahison. 
Trahison est le mot, car si elle est in ­
volontaire, si vos sens y ont seuls par­
ticipé, le crime est le même, il se dé­
nonce par le résultat. Ne niez donc 
pas, ne vous justifiez donc pas. Ce se 
rait inutile.
— Mais on ne peut se laisser soup­
çonner ainsi quand on est malheu­
reux au lieu d’être coupable.
— Appelez cela du nom que vous 
voudrez, vous êtes le maître.
— Jamais ! dit Pontis avec égare­
ment, je ne souffrirai que l ’on m ’ac­
cuse d’avoir, même par erreur des 
sens, attenté à l’amitié.
— Qui vous parle d’amitié, mon­
sieur de Pontis, répliqua Espérance 
en se redressant, implacable et fier. 
Ce n ’est pas de vous à moi, je suppo 
se, que vous emploierez ce mot. Il est 
devenu aussi inintelligible que la chose 
est impossible désormais. Déjà je vous 
ai averti, déjà je vous ai pardonné.
U but avec tsnt de délices les verres de 
vin qu’on lui présenta que sa figure fut 
comme illuminée ; il riait et plaisantait, 
disant que jamais il n ’avait ressenti un 
tel bon >eur ; puis, en remercisnt, il sor­
tit, mais, arrivé devant la maison, il 
s’assit Bur un banc où bientôt il rendait le 
dernier soupir ; il avait encore le aourire 
snr les lèvres.
Il était ssns parents. Sa succession, ac­
ceptée par la commune de Vlch, s’élève à
4,000 fr.
A c a d é m ie  d ’a p r è s  n a tu r e .— Le
cours d’aoadémte (l’après nature, donné 
par la ville de Genève (Eeole d’art) aura 
lieu d’après l’antiaue, dès le 9 novembre 
tous les soirs, de" à 9 heures, excepté le 
jeudi et le dimanche. L.s personnes dési­
reuses de servir comme modèles peuvent 
«'inscrire auprès du concierge du musée 
Rsth, qui trsnsmettra leurs offres au se­
crétaire inspecteur des écoles d art.
Q u a t u o r  S c h o e rg . — Nous rappe­
lons l’intéressante séance de musique de 
chambre que donnera ce soir jeudi K no­
vembre, à 8 heures du soir, M. Franz 
Schdrg et son quatuor à cordes (MM. Ray­
mond, Favre et Gaillard) au casino de 
Ssint-Plerra. Le programme est dea plus 
intéressants, les interprètes de premier 
ordre, et entre l'exécution des qnatuors à 
cordes — en ré de Mozart et en m i b de 
M«ndelssohn — prennent place deux 
B3li : la sonate pour piano et violoncelle, 
par Mme B. L. (Jaques-Dalcroze) et M. J. 
Gaillard, et quelquea piècea de chant par 
Mlle Marguerite Haering. Ce programme 
choisi et varié ne peut manquer d’attirer 
du monde.
A r ia n a .  — On nous écrit :
a La Société de secours mutuels des 
serruriers et ouvriers sur métsux, fondée 
en 1860, avait décidé, dans une assemblée 
générale, de faire don au musée de l’A- 
riana de son vieux drapeau. La remiaede 
cet emblème a eu lieu le dimanche 1er 
novembre, à trois heures après midi, 
dans le hall dn Musée. Il a été reçu par 
M. le conservateur Godefroy Sid 1er ; de 
bonnes paroles ont été échangées des 
deux parts. Dans son discours de remer­
ciements, M. le conservateur s'est attaché 
à démontrer ce qu'est l'Ariana pour ceux 
qui aiment les arts : l’on peut y puiser de 
bons enseignements, y voir de belles cho­
ses qui peuvent servir à former les Idées 
des travailleurs.
En somme, M. Sidler a invité ses sudi- 
teurs à aller le voir souvent et lui faire 
part de leurs impressions, et désire que 
chscun en profite.
Une réception toute intime, due à l'ama­
bilité bien connue de M. Sidler a suivi la 
remise de ce vétéran.
Un membre de la Société. »
P a s s a g e  de  la  b é c a s s e . — Le 
passage de ce gibier qui clôture digne­
ment ponr tant de chasseurs la saison 
oynégétique s'est annoncé partout com­
me particulièrement précoce.
Grâce aux perturbations atmosphériques 
qui ont caractérisé le milieu d’octobre et 
a la neige qui a recouvert tous les som­
mets boisés, les longs-becs se sont signa­
lés en plaine dès le lS du mois passé.
Le passage sera-t-il abondant et con­
tinu ? C'eit ce que les spécialistes de la 
bécasse voudront bien nous dire pour ie 
plus grand intérêt de nos lecteurs.
Diana.
E s p r i t  d es  a u tre s . — Entre deux
portières :
— On dit que vous avez une fille exem­
plaire, dit l’une.
— Oui, répond l’autre, elle sert de mo­
dèle à tous les peintres.
FA ITS D IV E R S
U e  p é t r o le  s a lé . — Le Pnktische 
Uaschinen Constructeur indique un moyen 
assez curieux pour rendre le pétrole in­
inflammable au-dessous de 60*. Nous lui 
laisions, bien entendu, faute d'expérien­
ces pratiques à notre connaissance, toute 
la responsabilité de ce moins operandi 
qui consiste à saler le pétrole. Voici en 
quoi cela consiste :
Si l’on ajoute à 1 000 litres de pétrole 
brut 250 kilogrammes de sel ordinaire et 
que l'on chauffe à 150* Réaumur, on re­
cueille environ 250 litres d’hydrocarbu­
res volatiles et facilement inflammablea, 
que l'on désigna vulgairement sous le 
nom de < benzines s. Le pétrole restait 
n’eut plus inflammable au dessous de 80* 
Réaumur, et comme il contient du chlo­
rure de ealcium, du bromure de magné 
sium et du sulfate de magnéiie, son pou­
voir éolairant eat augmenté On addition­
ne alors à oes 750 litres de pétrole, ayant 
subi la distillation, 1,500 litres de pétrole 
brut, et on chiufle pendant une heure à 
80» ; on laisse refroidir jusqu’à 30* R ; on 
ajoute les 250 litres de benzine, primiti­
vement séparés, et on chauffe encore une 
fols jutque dans le volsinsge de 70*. Le 
combustible ainsi obtenu serait ainsi, 
d'après le journal que nous citons, in in­
flammable au-dessous de 60*.
Chronique régionale
S o m n a m b u l is m e .  — Mercredi 
dernier, vers 10 h. du soir, un militaire 
du 6oie d'artillerie, en garnison à Lyon, 
se rendant auprès de Ba famille à La Ro­
che, demandait à coucher chez M. Gante­
let. restaurateur à Anneoy.
Pris daus la nuit d’un accès de somnam­
bulisme, le malheureux se dirigea vers la 
fenêtre et se précipita sur la chaussée 
d’une hauteur de cinq mètres environ. Il 
ne fut qu’étourdi, mais il aurait pu Be 
tuer Bur le coup, la tête ayant porté la 
première aur la chaussée. Quelques ins­
tants plus tard il se releva, mais toujours 
sous l'empire du sommeil, il ae trompa 
d’allée et monta en poussant des gémiise- 
ments.
M. Décroix sortit alors de chez lui el 
trouva le malheureux militaire tout en­
sanglanté et grelottant de froid. M. Gan­
telet arriva également, reconnut l'infortu-
La rechute brise tout lien entre nous. 
Je tenterais Dieu qui vient de me 
sauver, si je recommençais imprudem­
ment à vous croire. L ’homme qui 
vous a aimé n ’est plus ; vous l ’avez 
tué cette nuit.
Je ne vous haïrai jamais. Seule­
ment, nous n’aurons plus rien de com­
mun ensemble. Hors de l’amitié, de 
ses devoirs, de ses droits, vous méri­
tez toute mon estime, car vous avez les 
qualités qui la commandent. Voilà 
tout. Saluons-nous comme il convient 
entre honnêtes gens. Mais de la maio 
au chapeau, non plus du cœur à la 
main. Adieu 1
Pontis, pendant ces terribles paro­
les, passait successivement de la glace 
au feu, de la sueur au frisson. Sa pâ­
leur, puis ses joues empourprées, 
tantôt le tremblement de tout son 
corps et tantôt son immobilité cada­
vérique, eussent ému de pitié quicon­
que se f4t trouvé en face de cette scè- 
ne poignante.
Par moments, on l’eût vu essayer 
d’assembler deux idées. Ses lèvres re­
muaient, sa main s'étendait pour faire 
un geste. Puis, frappé au cœur par 
l'irrésistible logique d'Espérance 
moins encore que par la voix de sa 
conscience, terrifié par le souvenir du 
danger que tson ami avait couru, il
né auquel des soina Intelligents furent 
prodigués. Outre sa blessure a la tète, il 
ee plaint de lésions internes, U a pu ce­
pendant se rendre à La Roche chez ses 
parents.
P lo ie s  d a n a  le  p a y s  de  G e x .
— On éorit de Ferney, 2 novembre, au 
Lyon républicain : < Aujord'hui, en l’hon­
neur de la Toussaint, les pluies diluvien­
nes qui, depuis une lointaine époque, 
tombent en abondance dans tout le pays 
de Gex, ont semblé vouloir noua accor* 
der quelquea heures de r*pit.
Le soleil brille en effet dans un ciel 
assez pur et nous avons pu sortir de nos 
demeures saus craindre de rentrer trem­
pés jusqu'aux os.
L’srrondisiement de Gex, pour n’avoir 
pas été éprouvé comme les autres, n'en a 
pas moins eu à souffrir et durement des 
pluies et inondations. Dans beaucoup 
d’endroits, notamment dans la plaine, lea 
prairies sont tranformées ea petits lacs ; 
les rivières ont abandonné leurs lits et 
les ruisseaux dea montagnes se sont 
chtDgés en torrents qui déracinaient les 
arbres, creusaient des ravinea et cau­
saient de aérieux dommages aux cultiva­
teurs.
Les semailles n'ont pu être faites par­
tout en temps utile ; les terres, en effet, 
étaieat inabordables pour les semailles 
d'automne. Les pommes de terres ne aont 
pas toutes arrachées et la récolte en est 
plus que médiocre.
La vendange, qui battait aon plein di- 
manobe dernier, a été interrompue estte 
dernière semaine par les pluies, et ce n’est 
pas sans peine que le raisin a été enellll. 
Cependant, nous pouvons dire que cer­
taines communes ont été trompées en 
bien.
Notre paya eat essentiellement une con­
trée d'élevage. Si le mauvaia temps n’é­
tait venu ai tôt et n’avait duré auaai 
longtemps, il aurait été possible aux éle­
veurs de laisser leurs troupeaux pattre 
l’herbe qui est encore abondante dana le
piy*.
De plus, la neige, depuis près de trois 
semsines, couvre les montagnea gexoiaes 
et en a chassé le nombreux bétail qnl y 
habitait.
Depuis trois jours la neige est retom­
bée abondante sur le Reculet, le Colom­
bier et la Faucille. On compte 40 centimè­
tres en pleine .chute et 20 centimètres 
dans la vallée de Mijoux.
En aomme, l’année agricole aura été 
plue que méllocre pour le paya de Gex où 
de mémoire d’homme on ne se souvient 
d’avoir vn un été et un automne aussi 
pluvieux.
R e fu g e s  a lp in s .  — Un touriste qui
vient de passer tes cols du Bonhomme, de 
la Croix du-Bonhomme, des Fours et de 
la Seigne, a trouvé sur chacun de ees cols 
un refuge solidement construit en pierres 
sèches, protégé par des levées en terre 
contre le vent furieux des hautes régions, 
couvert en dalles énormes, capables de 
résister à la tourmente.
Surpris par la tempête an ool de la Soi­
gne, aveuglé par la neige que le vent fai­
sait tourbillonner, aufloqué par la vio­
lence des rafales, glacé, à demi mort, il 
était infailliblement perdu, s’il n ’avait 
rencontré la bienheureuse petite cabane. 
Avec son piolet il creva la crotte épaiase 
de glace et de neige qui en obstruait l'en­
trée. Pelotonné dans aon manteau, il ne 
tarda pas à se rechaufler, pendant qu'au 
dehora la tourmente faisait rage et que 
lea avalanohes roulaient avec un bruit 
formidable sur les pentes vertigineuses 
du Mont Blanc.
Qui a créé cea nouveaux refugesV A 
Bourg-Saint-.rfaurlce, ou dit à notre tou­
riste que ce devait être le 22e bataillon de 
chasseurs à pied ; que souvent on avait 
rencontré à la montée de la Seigne et de la 
Croix-du-Bonhomme, des soldats por­
taient sur leurs épaules d’énormes pou­
tres équarries ; que des guides et des ber­
gers avaient vu les alpins édifier ces re­
fuges ; que des chasseurs de chamois s'é­
taient reposés dans des refuges situés sur 
d'autres cols.
Confortables, bien abrités, assez vastes 
pour contenir dix, quinze et même vingt 
personnes, ces abria sont appelés à rendre 
les pins grands services aux touristes. 
Que de catastrophes ils auraient empê­
chées, s'ils avaient toujours existé! Car, 
pour les touristes inexpérimentés sur­
tout, les cols élevés des Alpes aont dan­
gereux, non seulement en hiver, mais en­
core en été. Le 3 septembre 1890, deux 
touristes périrent au ool si fréquenté, si 
tranquille pourtant, du Bonhomme. C’est 
une bonne nouvelle à porter à la connais­
sance du public et du olub alpin.
CORRESPONDANCE
R o u t e  d e  S a in t- G e o r g e s
Genève, le 3 novembre.
Monsieur le Bédacteur,
Les citoyens qui utilisent la ronte de 
Saint-Georges ne peuvent que vous re­
mercier d'avoir attiré l’attention publique 
sur la négligence des autoritéa compéten­
tes en ce qui concerne l'éelairage de oelte 
voie de circulation si importante. Il y a 
déjà longtemps que le département des 
travaux publics et le Conseil d'Etat ont 
été nanti de cette question : on les a ren­
voyés de Catphe à Pilate, en prétendant 
que c’était aux communes qu’incombaient 
les frais d'établissement de léolalrage 
des routes cantonales : or, comme voua 
l’avez lait resiortlr, on ne peut obliger la 
oommune de Plainpalaia, qui n'y a auoun 
intérêt à se charger de cet éclairage. Une 
ohose étonne, c’est que l’Elat n’ait pas 
déjà pris l'initiative d’une amélioration 
urgente, qui est réclamée par tous les 
habitants du plateau de Saint-Georges, 
d'Ontx, de Bernex, etc. U est Inutile de 
vouloir faire de la diplomatie à la Bia- 
marck dans une question dont la solu­
tion est dea piua élémentaires.
Agréez, etc.
Un habitant du plateau.
baissait de nouveau la tête et se re­
cueillait encore.
La colère, cette inspiration du dé­
mon, vint à son tour gonfler de poi­
son ce cœur bourrelé par le repentir 
et les remords. Pontis voulut se rele­
ver, se défendre,récriminer. Il y avait 
dans les accusations dont on l'acca­
blait une part d'injustice que le dé­
mon lui conseillait de repousser vio­
lemment. Peu à peu, cette noire va­
peur prit de la consistance et finit par 
éclater comme le souffre dans une 
nuée maligne.
— Monsieur, répliqua Pontis, les 
poings serrés, la lèvre frémissante, la 
voix altérée, certes, je suis coupable ; 
mais d’imprudence seulement, cou­
pable de sottise, de crédulité, d'opi­
niâtreté, c’est possible; mais vous 
avez dit que je vous avais trahi étant 
ivre, c’est faux. Je ne suis pas un 
traître, et je n ’ai point bu hier. Sur 
ces deux points au moins je vous 
somme de me faire raison.
En parlant ainsi, le soldat redres­
sait sa tête, et ses reins cambrés sem­
blaient 8’êlre retrempés au contact du 
fer qui les pressait.
Espérance le regarda tranquille­
ment avec compassion.
(A suivre),
